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Comte em cerinionias sociolatricas, que 
foram imniobilisar-se no formalisnio de 
lima religiâo demonstrada. 'O Posit.,' 
II. P- 513- 
SopHiSMAR, V. a. : vvegklùgeln. (O povo) vira 
uni dia a ser aljjunia coisa de mais nobre 
e de menos maleavel nas mâos dos que 
agora Ihe sophismam todos os direitos. 

'O Posit.' II, p. 175. Cf. VlERA, s. V. 

SuBALTERNiDADE, f. : untergebenlieit ; umer- 
geordnetheit. 'O Posit.,' III, p. 168. 

Transviar, V. a. : irre leiten, irre fiiliren. 
Que tudo isto era conhecido, e que s<5- 
mente alludio as facto, em vista de certas 
accusaçôes récentes que pareciam tender 
a transviar a opiniào. Bolethn da Soc. de 
Geog. de l.isboa, 1882, p. 116. 

Henry R. Lang. 

New Bedford, Mass. 



A NORWEGIAN PLAY. 
Sigurd Slembe : a Dramatic Trilogy. By 
Bjôrnstjerne Bjôrnson. Translated 
from the Norwegian by William Morton 
Payne. Boston : Houghton, Mifflin & Co. 
1888. pp. viii, 323. 
In his brief but admirable préface the trans- 
later tells us that ' Sigurd Slembe * is reckoned 
as perhaps the noblest production of that 
Norwegian literature which Bjôrnson has 
created and of which he still remains the most 
conspicuous figure. This is a historical play 
of the tweifth century, the scène being laid 
among the Viking Chiefs of Norway and the 
Orkneys. The aim of this gloomy tragedy is, 
apparently, to purify the soûl by the spectacle 
of the " fierce wars and faithful loves," the 
ferocious cruelty, and the clammy tenacity of 
the Northland. Its hero falls by that sin 
which destroyed the angels. He forsakes the 
mother who lives but in and for him, he for- 
sakes the woman whose heart he wins, he 
makes himself a crusader, then an outlaw, 
he slayshis brother, makes friendship impossi- 
ble, steels his soûl to ail pity, and carries fire 
and sword ail over his own dear Norway. 
Yet his intentions are good, his aims are high, 
and his innate nobility of character commands 
first our esteeni and finally our pity. It is 
hardly to be doubted that Sigurd is an addition 
to the list of great idéal créations. There is a 
multitude of minor personages, and their pro- 
files are eut with the sharpest précision. 



As to the plot, the drama is an almost 
exasperating medley of cross-purposes, — of 
mouths that blow hot and blow cold, of people 
who scarcely know their own minds (well as 
the author makes us know them), of warriors 
who act when action is futile and refrain from 
action when alone it might avail. In this 
respect Bjôrnson seems to hâve modernized 
and Hamletized the forthright Viking charac- 
ter. Of course he is too massively original to 
imitate anyone, but traces of Shakspere's 
influence are not wanting. For instance, there 
is a Lady Macbeth pitted against a Hamlet. 
From such unequal conflict Hamlet naturally 
withdraws by — withdrawing from life. This 
he does by magnanimously putting on the 
poisoned shirt which his devoted mother has 
prepared for his fraternal rival. 

AU this tragic action moves against the 
wintry background of the far North, whose 
bleak skies, dark waters, endless snowfields, 
majestic mountains, sunless fjords, are ever 
présent by suggestion. In power of instanta- 
neous photography of scènes and moods 
Bjôrnson ranks with the greatest. This is 
not the place to discuss the comparative merits 
of the tragedy : suffice it hère to say that, for 
an equal display of créative dramatic force, 
one looks back, involuntarily, to Goethe's 
' Faust.' 

The translator's task has been performed 
with exceptional skill. The diction is idio- 
matic and homely ; the phrasing remarkably 
crisp and clear-cut. Ail that any translater, — 
not himself a poet of genius, — could do to 
naturalize this great drama in Anglo-American 
literature, Mr. Payne has done. 

Melville B. Anderson. 

State Univei-sity of loiua. 



La Langue française par Y'AVi. Bercy, B.L., 
L. D. I. Méthode pratique pour l'étude 
de cette langue. II. Variétés historiques 
et littéraires. Boston : Schoenhof. 

Nous n'avons pas la prétention de discuter 
ici la valeur intrinsèque et à beaucoup 
d'égards incontestable de la méthode dite 
naturelle. Elle a rendu, elle rend, elle rendra 
encore de grands services, surtout si l'on ne 
perd pas de vue deux faits capitaux et d'ail- 
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leurs évidents: c'est, d'abord, que l'esprit de 
l'élève n'est pas de tout point comparable à 
celui du petit enfant, et que, par conséquent, 
le raisonnement doit tenir une plus grande 
place dans l'enseignement d'une langue 
nouvelle que dans celui de la langue mater- 
nelle ; c'est, ensuite, que l'acquisition normale 
de cette dernière ne décharge point l'enfant 
lui-même d'une étude ultérieure et systémati- 
que de la grammaire et de la syntaxe. La 
pratique peut, à bon droit, précéder la théorie, 
elle ne la supplée pas entièrement. Dans 
l'étude parfaite d'une langue, il y aura toujours 
deux stages successifs; — seulement, dans le 
cas où il s'agit d'un esprit déjà formé et d'une 
langue étrangère, le premier de ces stages ne 
saurait que gagner à une initiation élémentaire 
et graduelle à ce qui constitue le second. La 
tâche du professeur s'en trouvera sensiblement 
allégée, quand il passera (pour emprunter une 
expression frappante du langage de l'industrie) 
du dégrossissage au finissage. 

Les deux volumes de M. P. Bercy que nous 
avons sous les yeux, sont destinés, le premier 
aux commençants, le second au degré inter- 
médiaire des élèves. Encore faut-il admettre 
que la ' Méthode pratique ' devrait être précé- 
dée de quelques leçons très élémentaires, car 
il est évident, et nous n'en voulons pour preuve 
que les questions et les réponses des person- 
nages mêmes du livre, que l'on ne saurait de 
but en blanc entrer en conversation réglée, si 
simple soit-elle, dès la première heure. Mais 
M. Bercy a laissé avec raison ces rudiments 
nécessaires à l'initiative personnelle du pro- 
fesseur, qui, s'aidant, comme chacun sait, de 
gestes appropriés et d'intonations suggestives, 
débute par une leçon de choses généralement 
empruntée aux objets qui l'environnent. La 
nature même de ces tout premiers pas ne per- 
met guère de les figurer sous forme de manuel, 
et ils varient avec le lieu et ce qu'on y voit, 
— par exemple, avec l'ameublement de la pièce 
où la leçon se donne. Cette réserve faite et 
l'élève une fois amené à une compréhension 
embryonnaire, pour ainsi dire, des phrases les 
plus élémentaires, on pourra sans crainte 
prendre pour guide le manuel de M. P. Bercy. 
Chaque page comprend, au-dessous du texte 
de la leçon supposée, quelques notes som- 
maires, empruntées au corps du récit dialogué. 



— notes sans ordre apparent, mais dont l'intelli- 
gente gradation emmagasine petit à petit dans 
l'esprit du lecteur nombre de données gram- 
maticales essentielles. Hâtons-nous d'ajouter 
qu'un professeur capable prendra plaisir, au 
cours de la conversation, à en ajouter d'autres ; 
aucuns prétendent que l'auteur en est quelque 
peu avare ; — nous ne saurions endosser ce re- 
proche, et nous croyons qu'il a évité le double 
écueil d'un manuel sans enseignement (qui 
n'en serait plus un), et d'une mosaïque gram- 
maticale, oii l'abondance des matériaux engen- 
drerait la confusion. On ne saurait tout dire 
dès la première heure, et c'est à l'intelligence 
du maître à saisir au vol l'occasion que les 
remarques et les fautes de ses élèves ne man- 
queront pas de lui fournir. 

Les exercices écrits que propose la ' Méthode 
pratique ' nous ont paru excellents, et té- 
moignent hautement de l'expérience pédagogi- 
que de l'auteur. 

M. P. Bercy nous pardonnera-t-il quelques 
observations de détail? — Son livre n'est pas 
sans négligences de style, et nous ne saurions 
que l'engager à le revoir avec soin, en vue de 
l'édition prochaine que sa valeur incontestable 
ne manquera pas de rendre bientôt nécessaire. 
Ainsi, il définit \^ fronton (page 77) : "Orne- 
ment d'architecture qui termine supérieure- 
ment les grands édifices." C'est là évidem- 
ment un lapsus ; "supérieurement" n'a pas le 
sens que le texte lui prête (v. Littré s. v.). 
Il eût fallu dire: " qui surmonte " ou: "qui 
couronne les grands édifices," ou même, si 
l'on veut, quoique moins correctement peut- 
être : "qui termine la partie supérieure des 
grands édifices." — -"Prendre une rue derrière" 
(p. 178) n'est guère élégant ; pourquoi ne pas 
écrire; "une rue latérale," ou "située en 
arrière?" — " Service," pris absolument, indi- 
que toujours le service militaire (ou diplomati- 
que, dans un sens très spécial) ; aussi nous 
étonnons-nous fort (p. 181) de voir une jeune 
fille "au service," alors qu'il eût fallu dire 
" en service." 

Mais nous ne continuerons pas cette chasse 
à la petite bête ; ces inadvertances sont péché 
véniel, et si elles font quelque peu tache dans 
l'ouvrage lui-même, elles ne feront guère plus 
de tort à l'élève que l'amusante coquille qui, 
dans le second volume (p. 248), traduit bulJ- 
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fight par ' combat de travatix ' . . . . Aussi 
bien avons-nous peut-être, plus haut, fait au 
prote son procès plutôt qu' à l'auteur lui-même. 

Ce second volume de ' Variétés ' comble, 
ainsi que le fait remarquer l'auteur dans son 
intéressante préface, un regrettable lacune, en 
fournissant une lecture intermédiaire aux élèves 
qui ont terminé la partie purement pratique 
du cours et qui ne sont toutefois pas encore à 
même d'aborder les œuvres originales, dont 
ils ne tireraient point le profit que cette station 
préparatoire assurera en l'ajournant. Nous ne 
savons pas cependant si l'ordre, historique en 
certaine mesure, que l'auteur a suivi, est parti- 
culièrement heureux ; ce pauvre avocat Pa- 
thelindans son travestissement moderne, pour 
n'en citer qu'une victime, pourrait bien s'en 
plaindre un peu. Une chrestomathie, allant 
du simple au compliqué (toute proportion 
gardée, bien entendu), eût peut-être tout aussi 
bien rempli le but visé, sans altération de 
texte ; mais c'est affaire de goût, et, tel que le 
voilà, ce volume rendra de précieux services. 

Les notes grammaticales, succinctes mais 
souvent ingénieuses, qui suivent chaque 
cliapitre, rappellent à l'élève sous une forme 
nouvelle les points touchés pendant la pre- 
mière partie du cours ; elles sont rédigées de 
manière à le faire penser, et son attention y est 
dirigée tout particulièrement sur les idiotis- 
mes. Après avoir terminé ce volume, il sera 
suffisamment préparé pour aborder l'étude 
des auteurs, car nous aimons à supposer que 
pendant celle des ' Variétés ' son maître aura 
donné une partie du temps disponible à une 
revue rapide mais systématique de la gram- 
maire et de la syntaxe. Les excellents pro- 
légomènes de M. P. Bercy auront ôté à cette 
tâche tout ce que, sans eux, elle pourrait avoir 
d'ingrat et de fastidieux. 

A. DuFouR. 
MWs Hiver, N. C. 



CORRESPONDENCE. 

B REYMANN S FRANZÔSISCHES ELE- 

MEN TAR- ÛB UNGSB UCH. 
To THE Editorh of Mod. Lang. Notes: 

Sirs : — In a late issue of your Journal I find, 
overthe signature ofMR. Richard Otto, some 
strictures upon a passage in Prof. White's 



paperpublished in your issue ofjune last, as to 
the purely theoretical teaching of modem lan- 
guages in German universities. Mr. Otto 
takes exception to Prof. White's statement 
as too sweeping, and calls the attention of 
your readers to the fact that there is at the Uni- 
versity of Munich a chair of Modem Languages 
and Literatures, filled at présent by Prof. H. 
Breymann, who is said to teach thèse modem 
languages practically. I use "said to teach," 
for reasons that will be obvions in what follows. 
Dr. Breymann's text-books on the French 
language, published by the Macmillans in 1875, 
were recognized at the time as quite an im- 
provement upon their predecessors ; To use a 
hackneyed expression, they met a well-defined 
want. They were, however, very soon super- 
seded by other text-books that filled this want 
even better, and their usefulnesss has long 
since departed. Of the works on the same sub- 
ject published by Dr. Breymann since his re- 
turn toGermany, it must be confessed that the 
purely theoretical are models ofmethodical and 
comprehensive treatment ; when, however, 
he comes to the practical — and I will take as a 
fair sample of his practice his ' Franz'àsisches 
Elementar- Ubungsbuch fur Realschùler ' 
(Munchen, 1884) — then he sinks beneath 
criticism. As it is not to be supposed that 
many of your readers possess this remarkable 
work, I may be warranted in giving a few 
spécimens of Dr. Breymann's French. I 
make no comments — none are needed. The 
italics are mine : 

P. 7. Tu as blessé ton pied. Le comte est alité, 
il a un pied blessé. — P. 9. La chaîne estya^Vde 
fer. — P. II. La cruauté est un défaut noir. — P. 
23. On a chassé tm ours. — P. 28. Nous avons 
eu aw^/oîV, nous avons vwune cagée de canaris. 
Le verre aurait-il une cassure ? — P. 29. Notre 
ami a admiré la vue de la hauteur de cette 
montagne. — P. 30. Ton père aura-t-il fait son 
déjeuner â sept heures ? — P. 33. Les domesti- 
ques demeurent avec nous et travaillent pour 
nous et pour cela il faut respecter les domesti- 
ques, car chaque travail est respectable — P. 37. 
Vous avez déjà, vu des ustensiles de cuivre 
tels que des poêles et des tuyaux. On emploie 
le plomb pour en faire des encriers. Dans 
les industries on fait souvent usage de l'étain. 
Tous les métaux sont jo/îrf^.î à l'exception du 
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